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Espagne

De la grève dn métro 
aux événements de Vitoria

par Etienne LAURENT

La révolution affleure en Espagne

Dans l ’introduction à l ’Histoire de la 
révolution russe, Trotsky note que I*un 
des traits de toute révolution est l 'exis
tence

« en temps de révolution, de 
soubresauts d'idées et de passions 
(chez /es massesJ que des cer
veaux de policiers se représentent 
tout simplement comme l'œuvre 
de “démagogues” . D’ordinaire, 
rappelle Trotsky, l'Etat, monarchi
que ou démocratique, domine la 
nation : l'histoire est faite par des 
spécialistes du métier : monarques, 
ministres, bureaucrates, parlemen
taires, journalistes. Mais aux tour
nants décisifs, quand un vieux ré
gime devient intolérable pour les 
m asses, celles-ci brisent fa palis
sade qui les sépare de l'arène 
politique, renversent leurs repré
sen tan ts traditionnels et, en inter
venant ainsi, créent une position 
de départ pour un nouveau ré
gime ».

Au regard de ces appréciations, il 
n ’est pas indifférent de noter dans /a 
presse début mars, à la suite des évé
nements de Sabadell et de Vitoria, dans 
les articles du journaliste du « Monde », 
Niedergang, notam m ent [plus enclin en
core que d ’autres à considérer que 
l’histoire de l ’Espagne était un peu sa 
propre affaire, et à penser que par ses 
articles il contribuait à son évolution 
« souhaitable, raisonnable »], l’apparition 
de l’idée selon laquelle la mobilisation 
chaque jo u r plus large et plus ouverte 
des masses serait, pour une part, l’œu
vre « de forces minoritaires et actives 
jouant délibérément la politique du pi
re ».

Selon N iedergang, ces forces au ra ien t

« marqué des points non négli
geables dans un monde ouvrier dis
ponible, assez peu politisé (sic), 
mais qui devient plus combatif »■ 
Elles exploiteraient « au même titre



f d e x t ' * ' " "  l,ro ‘ le

(T ,iiul'"
une lourde respon-

,tcraic',l '"  | échec des plan»

> :ï . s - — * *

* L v  ( . transformer pac.fi;
* ^ « ' “"«C U m e franqm ste qu,

* 5 un SŸ5 „»« ans d innom- 
°'l<Téé e" "« « "e t des habitudes 
» hic* in'?,rê souhaitaient cons-
Æ  ' '5ime plu* 'ité ra i. Plu»

é ; 5 S ‘ «  "
.  • praca et Areilza sont en 

Aujou^^'n que bénéficiant de I ap-
difficu'te- »

pin des formations j c ... „
s « q u c » .  ,1 seraient victimes d c ^  C*“ ’
des « forces de l'extrèm» a  ? act,v,tc
<1« l'extrêroe-gauche », c,’ |”  'â . '" " ’"’, '
leur tentative ,era„ pc.t-c.rc p lZ Z  , n  

l a position de Niedcrganit cm « i n  
tomati<|iic CHU. aujourd'hui ces, | a &  
volu ,on qu, affleure en Espagne En 
Catalogne, au Pay, Rav,lK. ^  En 
varre. ce n est plu, » u„  
reconnaissance du terrain que Ion à af 
fatre. comme en décembre et en janvier 
mais aux premiers pas dans la voie au 
regroupem ent au grand jour de l'ensem
ble des exploites avant «leur irruption 
violente dans le domaine oà w retfe leur 
propre destinée ».

(1) Voir Le Monde des S et 6 mars 
1976.

[ ^ ï s s e  politique du gouvernement Juan Carlo*

Dans cette note, nous ne rev iendrons 
.« longuement sur la crise de  d o m in a 
t io n  politique de la bourgeotste. D ans 
notre article précédent, nous l'avons de- 
finie dans les termes suivants : para ly - 
sie de la bourgeoisie face à l’im possi
bilité de sortir du franquism e sans crise 
politique grave équivalant nécessa ire
ment. dans le cadre des re la tions in te r
nationales entre les classes, à l’éc la te 
ment dune crise révolu tionnaire  o u v e r
te; tendance récurrente au re tra it de 
projets de « réforme » m êm e les plus 
prudents à partir du m om en t où ceux-ci 
Pourraient paraître com m e effec tués 
sous la pression des m asses ; in itia tive  
« q u e  constante, de ce fa it, du  cô té  
le ma;r gecisie’ ^ es fo rces p réco n isan t 
C  om? Pur fet sin?P*e des in stitu - 
par consénqUeS rancluistes ; p rocessus. 
pied et Ha ^ nt’ Po u rrissem en t sur 
^gime iiKn ??a&réga tion m écan iq u e  du  
de boutoir ^ a sa Ĉ u te sous ês coups

A« io u rd ^ 'S mas.ses- 
*^°nde» i’ ♦ a ,ns* ^ ue les a rtic les du 
S°nne Pour 3 testen t» il n*y a plus per-
lllent» 0̂u  Plus ex ac te "

de la  p resse française ,

pour chercher à cacher) le fait que la 
chute du régime n'est plus qu'une ques
tion de temps, et peut-être précipitée par 
un événem ent quelconque de la lutîe des 
classes. L’impasse politique de la bour
geoisie est chaque jour plus ouverte, 
plus m anifeste. Comme ie dit la revue 
« D oblon  », depuis la mort de Franco,

« le pays est toujours en avance 
sur les événements •

et ceux-ci à leur tour rendent les plans 
gouvernem entaux caducs avant même 
d 'av o ir été présentés et à fortiori appli
qués. ,

A u m om ent de la formation du gou
vernem ent Juan Carlos - Aria* ■ ava 
en décem bre 1975. Fraga ava.t expl.- 
qué qu 'il fallait à ce g o ^em em en t dans 

du franquism e » ou de « Pcl 
m ent des institutions ». 

• deux semaines 
en place, deux mots p o u r ^  sofl 

son Pr°9r^  ans pour le faire initiative, deux ans P 
passer dans les faits .
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La politique de la Junte démocratique 
et de la Convergence, la ligne de leur 
déclaration commune à la fin du mois 
d ’octobre, la caution qu’elles apportaient 
l'une et l’autre au gouvernement Juan 
Carlos. « gouvernement différent de* «u- 
1res gouvernements franquistes ». suscep
tible « de faire des pas dans la vole «  
la démocratisation ». donnaient à Frac* 
toutes les garanties qu'il pouvait sou
haiter. celle que sa tentative jouirait de 
l’appui total de la direction du P.C.E et 
du secrétariat du P S O .E .

Le calendrier de Fraga représentait 
une expression très claire du point a t
teint dans l'impasse du régime et dans 
la crise de domination politique aussi 
bien de la bourgeoisie espagnole Dres
ser un tel calendrier équivalait à sous- 
estimer de façon totale ce que signifiait 
pour le régime franquiste la disparition 
physique de Franco : à vouloir fermer 
les yeux sur le contexte de crise écono
mique dans lequel la succession s’opé
rait : à ignorer enfin, bien entendu, la 
capacité des masses à briser les digues 
placées par les appareils contre-révolu
tionnaires et à intervenir pour leur pro
pre compte, sans respect pour les ryth
mes choisis par un Fraga et applaudis 
par Niedergang.

Dès la mi-janvier, la classe ouvrière 
a fait voler en éclats le calendrier de 
Fraga. Elle a montré également les li

mites étroites dans lesquelles , 
à cette étape. la possibihtr qu'ont' T  
appareils Maîtres de fournir à | a ^  
geoisic la mat go de m anrrm re quVn' 
n’est plus en mesure de s'accorder elfe* 
même l in ian\icr. il ne restait plus à 
Kiwingcr. venu apporter l’appui dî 
l’impérialisme aux projets d 'A rciba et 
de 1 raga. d’autre solution que d enté 
riner le programme dim m ob.l,smc 
expose par Arias Navarro aux C ortes 
fascistes et se résoudre à ordonner |a 
défense de l'ordre bourgeois en Espagne 
autour d'un système pourri sur ses bases.

Au lendemain des morts de Vitona 
du 4 mars. Fraga a indique à quel point 
se trouvait le gouvernement de Juan 
Carlos dont il est le pivot II a été 
contraint de reconnaître que les reven
dications des travailleurs et de la popu
lation de Vitoria étaient légitimes et que 
le gouvernement avait «sa part de res
ponsabilité » dans le tour dramatique 
pris par les événements. Aucun gouver
nement franquiste n’a jamais été con
traint à un aveu semblable. Pour un 
tel gouvernement, ce langage équivaut 
à signer son propre arrêt de mort. Il 
est. à sa manière, à lui seul un appel 
supplémentaire aux masses à amplifier 
l'action, jusqu’à ce qu’elles submergent 
l’ensemble des barrages qui protègent 
le régime.

Crise du régime et contrecoups 
de la crise économique mondiale

La m ort de Franco a signifié la dis
parition de celui qui était devenu, au 
long des années, à la fois le pivot des 
institutions fascistes et l’incarnation po
litique du régime et des relations de force, 
entre les classes et à l’intérieur de la 
bourgeoisie, sur lesquelles celui-ci était 
fondé (2).

Ainsi que nous l’avons expliqué, ce

(2) Voir notre article de janvier 1976, 
E. Laurent : Espagne : l ’agonie du fran
quisme, Lb Vérité, n° 570, pp. 35 et s.

n’est pas seulement pour la classe ou
vrière que la disparition de 1 homme 
qui symbolisait l’écrasement de ^ 3 9 , 
a signifié un élément central de modi
fication objective de la situation poli
tique à partir de novembre. Pour la 
bourgeoisie dans ses différentes compo
santes, comme pour l’ensemble des 
couches de la petite bourgeoisie, la 
disparition de Franco a également ou
vert la voie à la libération, a une 
allure toujours plus rapide, de toutes 
les forces centrifuges. Elle a permis
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a  s 'ex p rim e r au 
,, V lcm cs  non résolus

Ji" *'',,.r lc'  « ..tenus des années 
‘ ,i-J * do la cam iso le  de

< :  *■' fa' o , , c ' - . Ecr,vam  
« p |i4U" m '

> ’ "" i„ chute du régime, l’en-
• AveCji«  problèmes auxquels la 

deps «pnqnole. par sa con- 
& '« ’(,0'SIhistorique particulière a 
£n,»ti°" h - fournir une solu- 

,ncB(>ab ® . voc la plus grande 
„n resura.ro" av® é ences du 

* “'té P o lissem en t des tâches 
n0'’ i'CCS i e s  bourgeoises, dont la 

nùSrière et les m asses ont 
classe °^v .ntpg de supporter le 
**, “ .nnée «Près année du lait 
poids anne franquiste, leur
de I! itrd0nt absolument intoléra- 
*?P dès que se m atérialisera au 
b t i  tour la modification des rap- 
S s  politiques entre les c lasses, 
f  1 les problèmes laissés en sus- 
S  du fait de l'écrasem em  de 
K l9 3 9  se présenteront comme 
autant de questions exigeant une 
solution immediate. » (3)

La mort de Franco n’est pas la m ort 
du ré g im e . Seules les masses peuvent 
mettre” fin à son existence, en dé tru i
sant pierre par pierre l’ensem ble de 
l’édifice des institutions franquistes. 
Mais la mort de Franco a m arqué un 
pas qualitatif dans le développem ent de 
la crise du franquisme, et explique en 
particulier le fait que c’est dès main
tenant, donc avant la chute du régim e, 
que le processus analysé en 1975 a 
commencé à s’affirm er clairem ent.

La tendance pour les revendications 
transitoires et les m ots d ’o rd re  dém o
cratiques à fusionner d ’une façon 
||UI .e Prévoir déjà leur com binaison 
D, r  ni^ a u  qui sera peu t-ê tre  m êm e 
de îovl3  ̂ ’il ne le fu t à p a rtir
tiellem ’ concerne * cette  é tape  essen
ce la^* e s t i o n s  : la lu tte  con-

qUK,i°n n a tio n a l6* 16 chÔmage et la

*w,oi)n8/r« aure? t ’ Vers l ’explosion révo- 
^  197? EsPagne, La Vérité. n° 566.

P- 111.

'a  l .nipatt üc
« n a tu r e s  é c o n o m e s  " " . t t  " ' r
• fc<pa?nc. dans le cadrr i ,rc% dc
d inégal,té économmue c,' C" nd'" " '"  
les classes que le franm ,cs entre 
et défendues. a ?  C,ah,»«
dans ce pays avant d a utresC' u V CUn,r* 
de la celehre * trmsi»*mr. * c*CTncnts 
I.énine, c ’est-à-dire a<gM, ^ ,"! 'n * dc 
I accoutumée de ia n i r *  . 5 P qu * 
tation des masses Selon le* h ff C,p,° !* 
ciels, don. la vo| £  é d e ' m " " T  
tou t prix la réalité e „  encore plT « „ * e 

S agissant d vin régime comme le 
régim e franquiste _  que ddn,  £  
très pays capitalistes, fin |<)7S |a , Itna 
tion était la suivante: bais* de la 
production industrielle de 8 v x augmen
tation du produit inférieur hpit de 0 $ f> 
indice des prix à la consommation* 
+  doublement du nom.hr- des
chômeurs (le chiffre en lui-mêmè n’a 
aucune valeur tellement la volonté du 
franquisme de ne pas publier de chif
fres sur l’emploi proches de ia réalité 
est manifeste), chute de^ faibles expor
tations et accroissement du déficit de 
la balance courante auxquels le gouver
nement a cherché à faire face en déva
luant la peseta.

C’est dans ces conditions qu’en a pu 
voir apparaître dans la plate-forme des 
dernières grèves certaines revendications 
dont le caractère de revendications tran
sitoires saute aux veux et traduit la 
volonté des masses de ne pas supporter 
les conséquences de la crise mondiale 
en développement. Les revendications 
de la grève de Barcelone en sont 1 exem
ple le plus saillant : ouverture du droit 
aux indemnités de chômage à partir 
de 15 jours de travail effectif daas une 
entreprise, paiement des indemnités e 
chômage à 100 *c. .

fique d «  mé

semble de la P°Pulî " “" uiste ne Pr0;
l.a crise du “ f  ™  jT X o m iq u e  
cède pas de la |a crise econo-
secoue l’Espagne, mats
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mique est un facteur de première impor
tance dans son accentuation immédiate 
et dans son explosion proche. Elle re

présente un facteur de plus qui pousse 
les masses à l’action pour abattre le 
régime.

La fusion des revendications transitoires 
et des revendications démocratiques : la question nationale

Lorsque l’OCl a réabordé voici un 
an l’analyse de fond de la situation 
espagnole, elle a entrepris de commen
cer à cerner de nouveau les contours 
de la question nationale en Espagne.

■ En Espagne, avons-nous conclu 
alors, les revendications nationales 
se situent au premier rang des 
revendications démocratiques. Elles 
ont un contenu explosif, parce 
quelles mettent en cause les condi
tions historiques dans lesquelles 
l’Etat bourgeois centralisé s'est 
constitué dans ce pays, comme 
Etat centralisateur et oppresseur 
castillan ».

instrument de domination au premier 
chef de la monarchie, l’Eglise, l’armée, 
et le latifundium, c'est-à-dire des forces 
les plus rétrogrades de l’Espagne (4).

Avec les libertés fondamentales d’or
ganisation politique et syndicale, de 
réunion, d’expression, de manifestation 
et de grève, les revendications natio
nales sont celles pour lesquelles, plus 
que pour toutes autres, la mort de 
Franco a eu un effet d’accélérateur, et 
pour lesquelles les appareils contre-révo
lutionnaires du P.C.E. et du P.S.O.E. 
ont été les moins capables de dresser 
des barrages à la mobilisation des mas
ses. En 1931. Trotsky disait que le 
séparatisme des ouvriers et des paysans 
catalans était l’enveloppe de leur indi
gnation sociale. Aujourd’hui, ce n’est 
pas par hasard si c’est en Catalogne, 

et au Pays Basque, que les mobilisations 
ont pris leur caractère massif et parti-

(4) Vers l'explosion révolutionnaire en 
Espagne, op. cit.. p. 92.

culièrement violent. C’est dans ces deux 
régions en particulier, que se produit 
de nouveau, en effet, la fusion des re
vendications sociales avec les revendi
cations nationales que le développement 
historique particulier de l’Espagne et la 
non-réalisation dans ce pays des tâches 
de la révolution démocratique, ont lais
sées sans solution tolérable pour les 
masses.

A partir de sa victoire, le régime 
franquiste a soumis les nationalités cata
lane, basque, galicienne et valencienne 
à un régime forcené d’oppression sur 
le plan de la langue et de la culture, 
dont l’efficacité s’est atténuée seulement 
récemment, en relation avec la modifi
cation progressive des relations de force 
entre les classes. Ce comportement n’a 
été que la transposition, sur ce plan 
déterminé des droits démocratiques, de 
la répression exercée contre les libertés 
d’organisation, de réunion, d’expression 
dans leur totalité.

Le fonctionnement d’ensemble des 
institutions fascistes exigeait que les 
droits élémentaires des nationalités non 
castillanes soient écrasées, au même titre 
que l’ensemble des droits et libertés 
démocratiques. Il reste que cette oppres
sion de langue et de culture a eu un 
caractère spécifique qui s’est surajouté, 
là où elle s’est exercée, à l’oppression 
et l’exploitation fascistes en général. 
Elle a eu une portée et une dimension 
propres, conduisant à l’accumulation 
d’une charge explosive qui se retourne 
aujourd’hui contre le régime, et à la
quelle les militants révolutionnaires doi
vent parvenir à donner une expression 
claire au niveau des mots d’ordre. L’am
pleur et la violence des manifestations 
en Catalogne, au Pays Basque et en
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la mobilisation de masse des couches exploitées 
derrière la classe ouvrière

w  ce qui vient d ’être d it perm et 
iTtdaîrer les développem ents qui on t
l  oué la lutte des classes a p a rtir  
de a fin janvier 1976, et qu , son t venus 
confirmer l'im portance acco rdée  p a r 
l’O.CI- à ,a ërève du 01611,0 de M adrid .

La grève du m étro  de M ad rid  a 
opéré un saut dans le m ouvem ent de 
la classe ouvrière vers sa cen tra lisa tio n  
politique, sur un terrain  indépendan t de 
classe, hors des cadres fixés p a r la  p o li
tique de !a Junte dém ocra tique  e t de 
la Convergence, contre le g o uvernem en t 
de Juan Carlos. P ar là  m êm e, elle a 
ouvert une brèche pou r la classe ou- 
antnrC î0Ute ^'Espagne, d e rriè re  et 
« I i  v  quelle l’ensem ble des m as- 
des camn 61 opPrim ées d es villes et

" o b ü i s a K  grnànSUjou°rm m enCer

fau<t insi!terU,s £ U!re P° ' nt Sur let’uel U 
,re un réeim ^ ,ssant de la lu tte  con- 
^Portancp C con?ITle celui de F ran co , 
!'°nsj leur PrknUme.r^ ue des m an ifesta 
i t  SOnt * ^P o sitio n  et leu r déroule-
|ra! ei un î seu*s un facteur cen- 
üti°nnaire m *Ce de la situati°n révo- 
,ra'n- Le 1 Se développe à grand 

Probant des coffres est à lui 
nt deja sur ce plan : la mobi

lisation contre le régime, dans la voie 
de sa destruction, a commencé à pren
dre une dimension de masse. A Barce
lone, le 1er février, à l’appel des comités 
de quartiers, il y avait 50.000 manifes
tants environ, même si leur évaluation 
était rendue difficile faute de véritable 
regroupem ent. Une semaine plus tard, 
le 8 février, ils ont pu se regrouper et 
il y en avait de 80.000 à 100.000. Le 
22 janvier à Pampelune, ce sont plus 
de 30.000 travailleurs qui ont défilé en 
rangs serrés pendant plus de deux heu
res pour appuyer leurs revendications 
dans les négociations sur la convention 
collective de la province de Navarre.

A Barcelone, dans le cadre de la 
grève générale de la construction qui 
a em brasé, selon la revue « Doblon », 
plus de 130.000 travailleurs du bâtiment 
sur les 150.000 dénombrés par les sta- 
tistiques officielles, des d ig n e s  de mil
liers de travailleurs de cette corpor -.o" 
se sont heurtés v io lem m en t plusieurs
jours de suite à la police Pollt^ uem 'S 
ont transformé, dit la
16 », le centre de Barcelon 
véritable champ de " u ainsi im.

los dans la capitale catalane.
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A 3(J km de Barcelone, à Sabadell. dictature n a pu contenir le •nouvcnu»m
ille industrielle de la zone du grand des masses. La ville et les quartier.

alentours sont couverts de barric \ 
Bars, restaurants, cinémas, comme » 
ont fermé leurs portes, toute la n c ! ^  
lation est entrée dans la grève.

Barcelone, ce sont au moins 45.000 ma
nifestants qui se sont dirigés le 23 fé
vrier vers la mairie avant que la police 
n'ouvre le feu. blessant plusieurs mani
festants. La réaction populaire a été 
immédiate et extraordinaire : pendant
quatre jours, la vie économique, admi
nistrative, scolaire et même commer
ciale a cessé à SabadeM, tandis qu'au 

stade et au palais des sports de la muni
cipalité se tenaient de gigantesques as
semblées de 30.000 à 40.000 personnes 
pour exiger la libération immédiate de
11 militants arrêtés. La vie n'a repris 
qu’avec la libération de 8 d’entre eux 
et l’engagement précis de la libération 
immédiate des trois autres enfermés 
dans la prison de Barcelone.

A Vitoria, enfin, pour prendre l’exenv 
pie le plus récent, la grève, endémique 
depuis janvier, s’est étendue dans le 
cadre des négociations de la convention 
collective provinciale, jusqu’à embraser 
le 28 février la quasi-totalité des usines 
de la région. Le 28, une première 
manifestation était réprimée violemment 
par la police et a conduit en risposte 
à l’appel à la grève générale de la 
région à partir du 2 mars. Le dérou
lement de la journée du 4 mars peut 
être analysé en détail.

Depuis 8 heures le matin, devant les 
usines, dans les quartiers ouvriers, les 
rassemblements, les manifestations se 
forment. Vers 10 heures, ils convergent 
vers le centre de la ville. Dans leur 
marche, ils entraînent les ouvriers de 
la construction : « Nous sommes des 
ouvriers, unis-toi ! », crient-ils. Les 
femmes en tête, des paniers vides au 
bras, invitent les commerçants à fermer. 
Elles demandent que la grève soit géné
rale. Toute la matinée, les forces poli
cières de Juan Carlos tenteront d ’inter
dire la rue aux masses. Les affronte
ments sont violents. Les travailleurs unis 
dressent des barricades. Par les fenêtres, 
la population jette tout ce qu’elle a 
sous la main contre les policiers.

Au centre de la ville, Avenida del 
G eneralisim o, une grande manifestation 
a réussi à se former. La police de la

Toute la journée, les affrontements 
se poursuivent. Vers 5 heures de la o r ^  
midi, des milliers de manifestants 
concentrent devant l’église San Fran 
cisco de Asis. Dans l’église se tient une' 
assemblee. La police surgit, brise lô! 
vitraux et envoie des grenades lacrv 
mogenes dans l’église ; la foule fuit' 
La police tire. Miguel Ortiz, étudiant' 
19 ans, Martin Orio, de l’usine Forias 
Alavesas, et Romualdo Barroso, 19 ans 
tombent victimes des balles fascistes’ 
Trois morts officiellement. Plus d’une 
centaine de blessés, une dizaine dans 
un état très critique. Stupeur et fureur 
de la ville. Les combats avec la police 
se poursuivent dès que les premiers tirs 
sont passés et que travailleurs et jeunes 
peuvent se regrouper. Pendant des heu
res, tard dans la nuit, ils se heurtent 
à la police, reconstruisant des barri
cades dans le centre de la ville comme 
leurs camarades l’avaient fait dix jours 
plus tôt à Barcelone.

Le 6 mars, à l’enterrem ent des trois 
premiers morts de la fusillade, ce sont 
60 000 personnes, soit un adulte ou un 
adolescent sur deux, qui ont suivi en 
rangs serrés le cortège. Le lundi 8 mars, 
enfin, à l’appel de l’UGT, du PSOE, 
de l’ensemble des organisations poli
tiques et syndicales de la classe ouvrière 
et des organisations nationalistes basques, 
500 000 travailleurs au moins répon
daient à l’crdre de grève générale. Le 
Pays basque était paralysé ; à Bilbao, 
malgré un mort, les travailleurs contrô
laient les faubourgs industriels des deux 
côtés de la Ria pendant des heures et 
repoussaient les attaques de la police.

11 faut arrêter là cette énumération. 
D’Alicante à Vigo, de Séville jusqu’aux 
Asturies, le mouvement est le même. 
Derrière et autour de la classe ouvriere, 
c’est l’ensemble des masses laborieuses 
et des catégories opprimées qui entre
prennent de se regrouper.
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—■ " La lutte de la classe ouvrière 
r briser les manœuvres bureaucratiques 

Ç° et contrôler son combat

mc wujours en pareil cas, un tel 
inoement ne traduit pas seulement 

^édifications en cours dans l'étal
‘•'•vrK

e x is ta n t  entre la bourgeoisie —; to.,f autantl(S féu*'o0S 6 mais‘aussi et tout autant 
^  ni3sSĈ * à pintérieur de celles-ci tl mod'f'calionSpnt à I intérieur de la 
Pis  e « c,enî !  entre les travailleurs
T«e ouvneff
r f »  aPPnnrécier la s itua tion  actuelle  

Pour aRPreî' s son développement, t |a saisir ? . Madrid et analyser
i ' ,aUt dirons exactes d an s lesquelles 
1» cond, ' T  PCE et les com m issions 
rapparel été con tra in tes d ’in terve- 
»»vr'er“  1°  grèves du m ois de jan v ie r  
ïur défendre la m onarchie  e t le gou-

'‘u'^wiJrdes^ravailleurs du métro, 
c i n q  jours après le début de la greve, 
a reposé indiscutablement, pour une 
part sur le soutien dont ils o n t b én é 
ficié très vite de la p a rt des au tres 
secteurs de la classe ouvrière . M ais elle 
a reposé aussi, ainsi que nous l ’avions 
indiqué dans l’article de janv ie r, su r  la 
capacité des travailleurs du m étro  à 
faire fonctionner l’assem blée générale  
des grévistes comme in stru m en t cen tra l 
dans leur combat. R éun issan t d an s c h a 
que phase décisive, au m om en t de cha- 
?,Ldécision im portante, l ’ensem ble des
000 travailleurs de l’en trep rise  p u b li

ai!!,’ ’ assem^ 6e a réalisé et défendu  
de« aU £0ut l la p lus com plète
brkarî»a j3 s âce au g o u vernem en t, 
sion et f 3.ns 1 œuf les ten ta tiv es  de d iv i
nes di a,sant. v° ler en éc lats les s tru c 
tu re *  Syr di^ t  vertical et tou tes les 

Les antl.gr®ves prévues p a r la  loi.
âns secteurs a s’engouffrer

^ tr° ontC C ° UVerte p a r  ê r6Ve 
J^allürgie ^  les travailleurs de la 
9nques à w  Ja construction et des 

^SsecteUrs^ adrid- Mais l’ensemble de 
Ves c°nfronf^ S° nt *mrr,édiatement trou- 

es à l’appareil stalinien et

au combat acharné que celui h  u  
» ' - r é  afin de .es cm ^ch e? T  u ™  

de u e CNSme: he°d“ -,Car er l£S ae  la CNS mener la lutte sur la base

cab les!^  d"  dé'égués élus el
A_ partir du moment où vers le 10 

lanvjer, l’appareil stalinien a iu rt im
possible d empecher l'extension de la 
greye du métro à la métallurgie, le 
bâtim ent et les banques, il a porté son 
e ffo rt sur trois objectifs distincts mais 
lies :

1. interdire la formation de véri
tables comités de délégués élus et sur
to u t interdire toute coordination de tels 
com ités d ’usine à usine, par corporation 
ou zones industrielles (Getafe. Villa- 
verde) ;

2. chercher à faire fonctionner coûte 
que coûte les UTT, c’est-à-dire les 
struc tu res locales du syndicat officiel, 
en a rrachan t pour cela la collaboration, 
m asquée d ’un langage « gauche ». des 
fonctionnaires bourgeois du syndicat ver
tical (5) ;

3. organiser des manifestations poli
tiques « centrales » pour « 1 amnistie », 
destinées à jouer le rôle de coupe-feux 
et à  faire déplacer la lutte sur un terrain

(5) Nicolas Sartorius. dirigeant du 
PCE et des commissions ouvrieres dans 
la revue Triunfo du 6 mars 19 . 
préconisé la conception suivante po 
défendre coûte que coûte la CNS

.  Dans les ^ssemb,eZ J itJ e gL  les
représentation ouvrterec délégués
représentants UTT a
élus dans chaque atehe^  q ^  
légalisé ^ous la (souligné par
BOBATEURS SYN N C  0i igborgtevr-
N.S.).  ( l ^  s Z p ls é e  dans d'au- 
délègue S est %  en grève,
très us! ? Ç * J Echevarria de Legazpia- 
comme Patricio tcne™ pt sigma °e 
Mmo de Zummarrage et J  se

nisation. ( - )  * ^



alors incontrôlable par la dusse ouvrière 
et les masses.

A M adrid, du 10 au 25 janvier, on 
peut estim er que l'appareil stalinien a 
a tteint ses fins. Il est parvenu à contenir 
et en partie à dévoyer les grèves II a 
réussi à em pêcher la généralisation et 
surtou t la centralisation des comités de 
grève. Mais cet effort représente un 
coût élevé pour l'appareil stalinien à 
cette étape, et pour la classe ouvrière 
du reste de l’Espagne une source devpé- 
riencc dont elle paraît avoir commencé 
à tirer largem ent parti. Voulant com 
battre l’influence de l'expcncncc madri* 
lène, l’appareil stalinien a été amené à 
expliquer que des « provocateurs » 
avaient été à l’œuvre dans la grève du 
m étro. L’exam en de la grève des usines 
de V itoria. com m e celle des travailleurs 
du bâtim ent à Barcelone et dans la 
région, perm et de penser que ce sont 
des conclusions toutes contraires que les 
travailleurs de nombreux secteurs du 
reste de l’Espagne ont tirees de l'expé
rience de leurs cam arades de M adrid.

En effet, la leçon politique centrale 
des événem ents de Vitoria. c'est q u ’avec 
acharnem ent la classe ouvrière de cette 
ville, tout au long d ’un com bat de plus 
d ’un m ois, a réussi à défendre et à p ré
server son organisation autonom e 
—  « rassem blée des usines de Vito
ria » —  contre ceux qui proposaient 
que la lu tte  soit dirigée par les repré
sentants « honnêtes » du syndicat verti
cal. Il serait trop long de retracer les 
étapes de ce com bat, m arqué par les 
assem blées des usines Forjas et Menosa 
qui, le 15 janvier pour la première, le
17 p our la deuxièm e, réussissaient à 
im poser la démission des enlaces et 
jurados (poste de responsabilités dans le 
syndicat vertical, la CNS). Plusieurs 
d ’en tre  eux déchiraient leur carte de 
responsables syndicaux com m e dém ons
tra tion  d ’adhésion à l’assemblée.

Le 5 février, c’est-à-dire le lendemain 
de la tuerie, « l’assemblée com m une » 
des travailleurs des usines en grève, 
réun ie  devant 5 000 ouvriers, refusait 
la p roposition  faite le m êm e jour d ’une 
c o m m is s io n  form ée de cinq présidents 
des U T T  (fédéra tions du syndicat ver

tical» comme médialeut des conll,^
I ’as^m bléc exigeai» que la n é g o c e  '  
soit menée à travers le* com m ision* 
élucv par les assemblée*

A Barcelone, dam  le bâtiment r ac 
quis  la classe ouvrière est ' pcilV
être plus grand encore Dans le secteur 
de la construction, à M adrid, l'appareil 
stalinien avait réussi à court-circuiter |a 
formation d'un comité central de grève 
élu. en désignant de lui-mèmc un comité 
dont les véritables dirigeants de la grève 
étaient exclus. A Barcelone, il n’en a rien 
été. Les travailleurs ont livré un formula- 
>lc com bat sur le terrain de l'organisation 
pour assurer et défendre le plein contrôle 
de leur mouvement.

Au sommet de la grève, quelque 
130 (KM) travailleurs ont été engagés dans 
le com bat. Pendant plus de quinze jours, 
ce sont près de 80 000 travailleurs qui 
ont com battu en permanence. Plus 
encore qu 'en France, l'industrie de la 
construction est artisanale en Espagne. 
Les chantiers sont petits et très nom
breux. les conditions objectives de 
l'ém iettem ent très im portantes. A Bar
celone et dans la région, c’est une 
assemblée centrale de grève, réunissant 
chaque jour, dit la revue « Doblon », 
entre 500 et 1 000 délégués des diffé
rents chantiers, qui a assuré la direc
tion de la grève. Cette assemblée a
édité un bulletin d ’inform ation quoti
dien. C ’est elle qui a organisé les 
piquets. C ’est elle qui a désigné une 
commission seule m andatée pour défen
dre les négociations face au patronat et 
face aux représentants de l’Etat. C’est
elle qui a élaboré la plate-form e de
la grève dans laquelle les revendications 
salariales et de conditions de travail (en 
particulier l’indem nisation à 100 % du 
chôm age) se com binent avec les reven
dications tenant aux droits d ’organisa
tion et de réunion et à la libération
de tous les prisonniers politiques.

Les travailleurs ont m ontré leur dé
term ination à défendre la form e d orga
nisation qu ’ils se sont donnée. ^ âce. a 
une tentative des staliniens, au nom des 
commissions ouvrières, en alliance avec 
les fonctionnaires de l’U TT de C ata
logne du bâtim ent, de dresser une sec-
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,cr* c o n t r e  les au tres, 
°  iralc des travailleurs du 
“ ,hlic une d éclara tion  dans

^ î i i r ' c " '  dH :> ,IC nnfl ne peut s 'approprier 
. PerSHn la construction, car elle 

la !‘jtte f exclusivement à tous les 
aPParî!e L  «t à leurs rep résen tan tsapPfr!!cl  «t à leurs rep résen tan ts  
« ^ 'S u o m e n t  élus, les délé- 
jémocrau^ de |fl con struction ont
& é* ' c h o i s i r  leur propre corn
a i  délibérant sur la conven- 
miSSI^ lec tive . à travers les assem -
^ e s d é ^ S u é s .  ■

„oirc ce que ces faits sign ifien t. On mesure tu _____ Rfa
o

^ 'o n t  m i s ' à  attaquer^ les trava illeu rs

W mnrend l'acharnement que les sta- 
00 „r leurs allies journalistes bour-|in|CnS  ̂ . __ I M

f i a  construction. Le 4 m ars, à Bar- 
ïtone au nom du PSUC. ram eau  ca ta-
i du PCE, le stalinien Pere A rd iaca  
déclarait que le développem ent et la 
poursuite de la grève étaient l'œ uvre des
provocateurs.

« Les commissions ouvrières. 
a-t-il dit, ont expliqué publique
ment qu’elles n'avaient rien à voir 
avec certains piquets de grève, pas 
plus qu’avec les violences des 
jours derniers à Barcelone. » E t de  
poursuivre : « Il est n écessa ire  e t 
urgent de parvenir à un pacte en tre  
la droite, le centre e t la gauche. »

Lisons Niedergang :

« A Barcelone, les com m issions 
ouvrières ayant obtenu un salaire 
°e base de 19 000 p ese ta s  par mois 
Pour les manœuvres du bâtim ent 
le  salaire le plus élevé de tou te  

spagne dans ce tte  branche e t 
corn! ?a*é9°rie) se voient pourtant
menM S- de dénor»cer publique- 

les piquets de grève plus ou

™olns spontanés qui r*i 
mouvement La P imt . relancent le 
traie anarchiste toutJr» vle'lle <*n-
début de la guerrë r? T ,an,e “u
1 «n croyait mor,e su™ ! h. * '  ,U ® combes A 9'* des cata-
tenir un c o n 'r* !  " 9 ' 6" e ï ie "> *> 
cipants. Une9 400 W -  

heu prochainement'01̂  * £

V oici donc les .a g i ta te u r , ,  à | w
les • hommes à |a homhc . |“,  

anarchistes surgissant de leurs « cata-
r S ; ' . C w . h '  à la conceptiî, de I histoire stigmatisée par Trotsltv
qu on a affaire. Il est indiscutable que 
la m ontee révolutionnaire qu’amorcent 
les masses les conduit a se tourner de 
nouveau vers leurs organisations tradi
tionnelles. Le com bat pour la recons
truction  de rU G T  et de la CNT. et 
pour briser les tentatives staliniennes de 
sauvegarder des structures de la CNS 
est de ce fait pratiquement gagné La 
déc lara tion  com m une faite à Valence 
par 1 U G T  et la CN T contre la mo
narchie et pour la reconstitution de 
l’A lliance ouvrière de 1934 exprime la 
rad icalisation  des masses et la pression 
q u ’elles com m encent à exercer vers et 
à l’in térieur des organisations qui ont 
organisé historiquem ent la classe ouvrière 
d ’Espagne com m e classe indépendante 
de la  bourgeoisie.

M ais ces développements ne peuvent 
être considérés en eux-mêmes. Ce sont 
des indices du mouvement dans les 
masses, dont l’organisation de la erève 
de la construction de Barcelone repré
sente à ce jour l*exprev>ion la plus éle
vée. Ce sont des éléments qui forment 
la substance même des processus consti
tu tifs de la période de l’imminence de
la révolution. a i i o p n tEtienne LAURENI.

V otre  librairie , la SELIO  
Nom breux ouvrages sur la révolution 
et le m ouvem ent ouvrier en Espagne


